
4s crédits au sujet desquels les interpellations ont 
été déposées. . , 

loi Ch«n*W1Misse a la dise ission dit articles. 

WTERmU^N BE I. TOÉ MCTON 
• jg V i g n e d'C?cton. — Je m'en voudrais de 
trooWrtr la Kine de «aiel ministérielle de M. 
Chauieanps (Hilarité). Mais l'opinion s'est émue 
•a su je! des graves événements gui se sont pas­
sés dans I Afrique occidentale';" elle demande à 
être rassuré»- _ . . . , , . 

1,'oraieor fait la critique du chemin de fer de 
Dakar à Saint-Louis que. dit-if, «" faut recons­
truire en quelque sorte chaque arfaéç. On a dé­
pensé des centimes de millions sur le Niger sans 
aucun résullat aporéciable. même dans I avenir, 
o r le seul commerce possible dans ce pays est 
cri ii des esclaves et des armes de guerre. 

Ha'yarien à attendre ni pour Je présent ni 
pour (avenir de ces tristes régions. 

M Vigne d'Octon. — Le ministre des eolo-
»iea rient de réorganiser ces colooies. Malheu­
reusement, l'unification rêvée est chose impossible 
Comment donner une direction unique à un pays 
qui va de Tombouctou au Dahomey, dépourvu de 
snoy us de communication et qui contient des 
peuplades différentes par la langue, les mœurs, 
{ s institutions sociales ? 

Toutes ces terres coloniales ne nous donneront 

2' ne des déboires.il est temps de mettre un terme 
nos sacrifices. (Applaudissements sur dlvcre 

bancs à gauche.) 

INTERPELLATION DE M.LE HERISSE 
If. Le Hériesé. — Depuis la dernière inter­

pellation, malgré le rote de la Chambre, aucune 
mesure n'a été prise en ce qui concerne la haute 
administration du Soudan. Aujourd'hui, le mal a 
empire et la commission du budget refuse lescré-
HiU qui lui sont demandés. 

Lorsque M. Delcassé vint demander un crédit 
pour envoyer la colonne Monteil dans l'Oubanglii, 
ta Chambre vota 1,800,000 francs. Cependant, ces 
crédits ont été affectés a la Cote-d ivoire, ainsi 
aue le constate M. Cochery dans son très beau 
rapport. M. Cocbery a fait là uu acte d'honnêteté 

L'ordre du jour pur et simple est repoussé par 
258 voix contre 205. 

L'ordre du jour de M. Boxérian est adopté par 
909 voix contre 84. 

V o t e «les « r e d i t s 
L'ensemble du projet des crédits non contestes' 

est adopté par 351 voix contre 71. 
Séance levée. 

rapport. M. Cocbery 
a;!iiitjue (Applaudissements). 

Aujourd'hui, on réclame des «redits supplé­
mentaires, rendus nécessaires par la mauvaise ad­
ministration du Soudan. On a créé dans cette co­
lonie les sinécures les plus exagérées. Le gou­
verneur dépense 1,300 francs d'eau par mois pour 
arroser son jardin, alors que les malades de l'hô­
pital de Kayes n'ont pas d eau à boire. (Exclama-
lions. — Oh! oh!) 

M. Lagnel . — Ce sont des criminels ! (Ap-
alaudinsements,) 

M. Le Hérissé . — Les gaspillages sont le 
tait de M Grodet. 

Je passe à la colonne Monteil et vais me servir 
de la carte que le ministère des colonies a bien 
voulu nous faire distribuer 

M. le président (aigrement). — Je constate 

2ue plusieurs membres de la Chambre ne possè-
eol pas cette carte, ce qui prouve que si la dis­

tribution avait élâ autorisée par le président elle 
eut pu être plus régulière et plus légitime. (Très 
bien à l'extrême gauche ; mouvements divers au 
•entre). 

M. Le Hérissé . — En ee qui concerne ce qui 
a été fait contre Samory, il faut rappeler que le 
capitaine Marchand avait demande quatre compa­
gnies en décembre 1S!»4 pour en venir a bout On 
ae les envoie pas et on cesse toute marche en 
avant, et Samory put rallier ses contingents. 

Le résultat de celte inaction retombe sur ceux 
ani ont donné l'ordre de s'abstenir. Il fallait faire 
coïncider les opérations au sud avec celles du 
aord. (Très bien). 

On a envoyé la colonne Monteil trop tard. Le 
colonel Monteil fut obligé de perdre deux mois 
dans des opéntious qui arrêtèrent la concentra­
tion. H était arrivé avec sept compagnies, il dut 
ea laisser deux au Dahomey et assurer ces der­
nières. 

M. Le Hérissa. — Il s'en est fallu de peu que 
Ton ne surprit Samory et que le colonel Monteil 
ae rééditât la prise de la Smalah d'Abdel-Kadcr. 
(Applaudissements.) 

M. Delcassé donne le signal des applau­
dissements . 

Après des négociations interrompues, la co­
lonne Monteil dut se reporter en arrière pour 
refaire ses approvisionnements, non sans livrer 
dix-huit combats avec une bravoure sans égale. 
(Vifs applaudissements.) 

Après cette vaillante conduite, au lieu de ré­
compense, c'est un ordre de rappel qu'on de-
aaaode do gouverneur Uinger qui se trouve à 300 
kilomètres de là, 

Je perlerai sans acrimonie contre le ministre 
dos colonies qui est sur les bancs, car depuis 
qu'il est au pouvoir je suis plein d'admiration 

Î
rar son oeuvre (Exclamations et longue hilarité. 
pplaudissement sur les bancs socialistes). 
Oui, il a su nettoyer ce qui l'entourait, il a su 

se débarrasser de ce qui n'était pas propre. (Ap­
plaudissements sur les bancs socialistes et radi­
caux). 

Mais je regrette que cet ordre ait été donné par 
a» (Très bien à gauche). 

C'est par télégramme que l'organisation de la 
colonne Monteil a été modifiée. La responsabilité 
de l'échec de la colonne Monteil retombe moins 
•or le ministre que sur ceux qui ont outrepassé 
les ordres du ministre, le gouverneur du Soudan 
entre autres qui a refusé d exécuter les ordres qui 
bai avaient été donnés. 

Aujourd'hui, nos postes ne sont pas A l'abri 
d'on coup de main que peut tenter Samory, la 
situation est grave, aussi bien au Soudan qu'à la 
Côte d'ivoire, et M. Grodet est toujours gouver­
neur du Soudan ! 

Quelles mesures va-t-on prendre ? On a nommé 
M. Chaudié, gouverneur général, mais ce n'est 
pas suffisant pour amener Samory à traiter avec 
BOSM. 

M. Rousse. — Ce choix est excellent. 
- M. La Hérissé. — MM. Dodds et Archinard 
aat refusé perce qu'ils représentent, eux, une po-
baique. (Bruit). 

Cttie idée d'un gouverneur général vous est 
venue dans l'espace d'un mois. M. le ministre I 

L'orateur, examinant les concessions consen­
ties par M. Delcassé, dit que M. Verdier, con-
eessioonaire de cinq millions d'hectares, vendit 
h signature de M. Delcassé 400 mille francs A 
•ae Sociéié par actions. 

M. Delcassé . — Est-ce une attaque person­
nelle T 
( M. LeHeriasé. — Je n'ai aucune raison d'at-
Januer votre honorabilité. 

M. Delcassé . — Mon honorabilité est inatta-
nable et je considère l'allusion comme une in-

M. Le Hér i s sé conclut au rejet des cré­
dits. 
. II. Ribot propose de disjoindre les crédits non 
aaataslsii et d'en faire un projet spécial qui sera 
a—un i sans retard A l'approbation du Sénat. 

Avant de voter sur l'ensemble des crédita non 
«sateates.M .Habert demande les explications du 
a y Miiimnaut dont le silence ferait croire qu'il 
•associe aux critiques de la commission du bud-

'±r> 
atl qu'il s'associe pleinement aux 

l e la commission du budget et qu'il 
à ce que dans le pius prochain budget ou 
S pas de dépensas supérieures aux crédits 

parle Parlement. (Approbation). 

les ordres du jour 
• Bomerian dépose un ordre du jour expri-
I la nécessité de compléter par la détermina 
de la juridiction compétente la législation 

en matière do responsabilité des rainis-
H. attbot fait remarquer que cette qucslioi 

kl ea Suspens depuis longtemps et que ce n*e». 
• S U ardre du jour qui ls fera avancer. 

M. Boudenoot demande l'ordre du jour pur iv 
topte. . 
fvmanot veut un ordrj du jour motivé qui ro' 

M indication pour le gouvernement. 

A MADAGASCAR 
Paris , 26 ju in . — Une note officieuse, 

que nous reproduisons à titre d'informa­
tion, dément que d'autres décès d'officiers 
se soient produits à Madagascar depuis 
celui du colonel Gillon. Le lieutenant 
Litschpousse dont un journal avait an­
nonce la mort, n'a souffert que d'une in­
disposit ion légère. 

La même noie ajoute : 
e II est bonde mettre le public en garde 

contre la propagation de ces fausses nou­
velles qui alarmant inutilement les famil­
les. 

» Ainsi que le prescrit le règlement sur 
le service de santé.le ministre de la guerre 
est avisé téîégraphiquement de tout; l es 
décès d'officiers et de ceux des honunesde 
troupe tués à l'ennemi. Notification en est 
faite s a n s aucun retard aux familles inté­
ressées . _ _ _ ^ _ _ 

Les Grèves en province 
I i T O N 

U n e v i c t o i r e o u v r i è r e 
Lyon, 27 juin. — La grève locale qui at­

teignait 15 ateliers métallurgiques et qui 
durait depuis le 3 mai, a pris lin le liljuin, 
mais cette fois tout à 1 avantage des ou­
vriers. 11 y avait 175 mouleurs en lutte 
contre le capital. 

Sur ce nombre, il n'y a eu que trois rené­
gats C'est donc grâce à l'énergie de nos 
camarades lyonnais que nous pouvons en­
registrer une victoire ouvrière de plus . 

Voici la l iste des résultats obtenus : 
1. Augmentation du solaire de 50 centi­

mes , pour les mouleurs ayant subi une di­
minution aux tarif de 18!>.'t; 

2. Minimum de salaire à 5 francs pour 
tout ouvrier âgé de 20 ans ; 

3. La paye toutes les semaines au lieu 
de toutes les quinzaines ; 

4. Bulletin de paye obl igatoire: 
5. 1 heure If2 pour le repas de 11 heures 

pendant toute l'année . 
6. Les heures supplémentaires augmen­

tées de 50 p. 0|0. 
En outre les patrons se sont engagés à 

reprendre leur personnel intégral dans un 
délai de huit jours. 

Ces conventions ont été s i g n é e s par les 
deux parties, conformément à la loi; la 
minute du procès-verbal restera au grc.fle 
du juge do paix et une autre expédition e 
été faite au préfet ainsi qu'aux deux par­
ties. 

Parmi les syndicats qui ont fait preuve 
de solidarité, il faut noter les syndicats de 
mouleurs fédérés de Lille, Voiron, Saint-
Etienne, Niort, etc . , etc. 

A noter ia déclaration suivante du Co­
mité fédéral de la Fédération des mouleurs 
de France ; 

« N o u s ne serons jamais les provoca­
teurs des grèves ; l e s revendications que 
noun formulerons dans l'avenir, seront 
comme cel les de Lyon : très acceptables ; 
mais si les patrons nous provoquent,nous 
ne reculerons pas devant la lutte. » 

Un officier meurtrier 
Oran, 26 ju in .—Vendredi soir un jeune 

sous-l ieutenant de chasseurs , M.C. ., en 
garnison à Kairouau, descendait à l'hôtel 
demandait deux chambres communiquant 
pour lui et une dame qui l'accompagnait. 

Hier M. C... réglait la note en annonçant 
son départ. Ce matin uneamie, étant venue 
rendre yisite à la dame qui était avec l'of­
ficier, frappa à la porte, mais ne recevant 
aucune réponse elle fit ouvrir. 

Un spectacle horrible s'offrit à s s s yeux, 
l'officié* cl la femme gisaient inanimés : 
la femme avait la tempe trouée de deux 
balles , l'officier la tempe trouée d'une 
balle de revolver d'ordonnance. 

Les constatations ont établi que l'officier 
avait tué la femme, puis s'était suicidé. 

Mystérieuse disparition 
Paris , 26 Juin.'— Une mystérieuse dispa­

rition, rappelant par plus d'un côté cel le de 
l'expert Garnier, fait l'objet de toutes les 
conversations dans le quartier de la place 
Vendôme. 

Un joalier-bijoutier, M. D.., n'a point re­
paru depuis samedi à sa maison de c o m ­
merce de la rue la Paix. Sur la devanture 
baissée de son magasin, une affiche ma­
nuscrite porte ces mots : Fermé pour deuil 
de famille. 

Que cache son absence" Il e s t difficile de 
l'affirmer. 

Dans la rue de la Paix où l'émotion est 
grande, les bruits l es plus divers courent: 
celui-ci, entre autres, que l e s dépenses 
ex tgérées d'un proche parent auraient 
poussé le disparu à fuir ou à se donner la 
mort. 

M. D. . a pourtant une très grande fortune 
personnelle. Il possède un immeuble rue 
de ia Paix, une maison de campagne à 
Meudon, sans compter sa bijouterie, une 
des plus importâmes de la capitale et où 
l e s sce l lés ont été apposés ce matin. 

M. D . . . e s t veuf. 11 a trois enfants dont 
leux filles très richement mariées , l'une 

à un bijoutier de la rue de la Paix, l'autre 
à un grand négociant de la rue du Sentier. 

Us se refusent d'ailleurs à donner le 
moindre renseignement. 

L'AFFAIRE PORTALIS-GIRÂRD 
Par i s , 25 juin. — Aujourd'hui a été ap­

pelée devant la 8e chambre carrectiouneile 
l'affaire Portalis-Girard, poursuivis pour 
chantago envers la Compagnie générale 
transatlantique. 

A 1'ouverlure de l 'audience,'Girard, dé­
tenu, n'ayant ps.s été amené au Palais , le 
tribunal a suspendu l'audience. 

L'audience a été reprise une demi-heure 
après . 

Girard étant présent, l'interrogatoire a 
commencé ainsi : 

Le président. — Vous ét iez le collabora­
teur de Portalia et l'administrateur du 
XJXe Siècle f 

R — Je ne m'occupais pas ?de la rédac­
tion, même de la rédaction financière. Si 
j 'avais voulu, je ne l'aurais pas pu, 

D. — Vous etioz en communauté d'inté­
rêts avec Portalis T 

R —Nous avions souvent des différents; 
il recevait des amis-, il ne m'a jamais une 
seule fois invité à dîner. 

Sur ce mot l'interrogatoire prend fin, et 
comme Girard parait fort souffrant, le tri-
Sunal commet le docteur Floquet, médecin 
lu Palais , pour procéder à un examen 
médical. 

Une seconde fois l'audience est suspen 
le. 
A la reprise, sur l'avis conforme du mé­

decin et malgré les efforts du prévenu qui 
rie, en sanglotant, qu'on le juge, le tribu­

nal renvoie l'affaire au premier jour, c'est-
a-dirc à ans date indéterminée. 

Ensuite, à la demande de M Deaplats , 
-.vocat de Girard, et s ntten.lu que. dans 

l'état où se trouve celui-ci , il n'y a pas lieu 
de craindre qu'il puisse se soustraire à 
l'action de la justice », le tribunal, ordonne 
s a mise en liberté provisoire « s il n'est 
retenu pour autre cause ». 

On sait , en fait, que Girard parce ac ­
tuellement la condamnation qui l'a frappé 
pour l'affaire des cercles. Il soll icitera bien­
tôt la libération conditionnelle. 

ÉTRANGER 
BELGIQUE 

Drame de ménage 
Bruxelles , 20 Juin. — Un cruel drame de 

ménage à mis en émoi, vers 11 heures 1[~ 
du matin, ia partie populeuse de la rue du 
Marais. 

Dans un estaminet s itué au no 83 de cette 
rue habite le facteur des postes Joseph 
Petit, marié pour la seconde fois et ayant 
deux enfants de son premier mariage. 
Petil, âgé d'une cinquantaine d'années, est 
considéré comme un excellent employé et 
un homme d'un caractère fort doux; il ne 
s'entendait cependant guère avec sa fem­
me, qui, il y a quelqne temps le quitta et 
vécut de son coté dans des conditions 
a s s e z ('q'iivoques. 

Petit :-e mit à la recherche de sa femme, 
qui vint, hier matin précisément, travail­
ler à la journée, dans le vois inage. Elle fut 
rencontrée par sou mari au seuil du do­
micile conjugal. Le facteur se jeta sur elle, 
la sais i t par les cheveux, et la força à re­
monter à l'uppartemen}, au second étage. 
Quelques secondes après , cinq détona­
tions éclatèrent, ameutant les vois ins qui, 
8'étant précipité?, trouvèrent les époux 
Petit gisant tous les deux ensanglantés 
sur le so l . 

Le mari, après une courte altercation 
avec sa femme, avait saisi un revolver 
c l avait atteint sa victime en trois en­
droits différents, au dos, à la poitrine et 
au cou. 

Puis , tournant l'arme contre lui-même, 
il avait tiré l e s deux derniers coups dans 
sa bouche. 

Petit est mort quelques minutes après . 
L'état de la femme paraît désespère . 

Les Enfants martyrs 
Bruxel les , 26 juin. — Un fait abominable 

vient de se faire jour à Laeken. 
On a découvert qu'une fillette de 4 ans 

était torturée par s e s parents dans des 
ronditions si affreuses qu'elles dépassent 
l'imagination. 

La petite martyre fut transportée à l'hô­
pital de Laeken. Là, elle fut examinée par 
le docteur Baudoux, qui déclara qu'elle 
était abîmée par l e s privations. De p lus , l e 
praticien constata que le corps chétif 
de l'enfant portait de nombreuses traces 
de cordes au moyen desquel les el le avait 
été ligottée. 

Les époux D . . . ont été arrêtés tous deux 
hier. 

Citons un fait entre cent : Un jour, la 
femme D. . . avait obligé sa fillette 4 man­
ger des pommes de terre gâtées ; l'enfant 
avait tout rejeté, tant ces a l iments étaient 
infects Et cette mère indigne a contraint 
l'enfant à manger une seconde fois ce que 
le pauvre es tomac de l'enfant n'avait pu 
digérer I 

convenait qu'il y aurait duel vendredi pro­
chain, M m e X . . . venait chez M. Carré. Un 
entretien avait lieu entre eux dont o c ne 
sait rien, s inon que cette dame sortit fu­
rieuse du cabinet de M. Carré qui lui avait 
probablement dit que tout était définitive­
ment rompu entre eux. Le malheur voulut 
que dan* l'antichambre, en sortant, Mme 
X .. s e trouvât face à face avec Mme Carré. 

S e plantant devant elle, elle s'écria : 
« Vous , voilà ce que j'ai à vous dire : je 
su i s la maltresse de votre mari depuis 
trois ans ! » On comprend l'horreur de la 
scène ! Mme Carré effarée se tourne vers 
son mari et lui dit : « Malheureux, que 
vous ai-je fait pour que vous m'ayez trai­
tée ainsi ! > M. Carré se jette à genoux 
et lui demande pardon; mais Y me Carré 
le repousse ; 

» Non, dit -e l l? , j'aime mieux mourir. » 
Et elle court s'enfermer dans sa chambre 
pour mettre son projet à exécution. C'est 
alors que M. Bonnoure, secrétaire de M. 
Carié, qui dans une pièce à côté a entendu 
les derniers mots de ce douloureux dia lo­
gue, parvient à pénétrer dans la chambre, 
et aperçoit Mme Carré qui tenait une fiole 
de poison à ia main, il se précipite; mais 
tandis qu'il cherche & lui arracher la fiole 
une détonation retentit dans la chambre 
vois ine. M. Carré venait de se brûler la 
cervel le! 

Mme Carré et le secrétaire s'élancent 
auprès de lui. La malheureuse femme se 
penche vers son mari : « Je te pardonne, 
mon chéri, et je t'aime », lui dit-elle: Puis 
el le court verser de l'eau dans une cuvet­
te, tandis que le secrétaire cherche à arrê­
ter le snng qui coule de la blessure. 

Enfin, folle de douleur, e l le sa is i t le re­
volver fumant encore et, s e précipitant 
dans son cabinet de toilette, elle se tire 
une balle dans la tête. 

M. Carré respirait encore faiblement, le 
bruit fait par la détonation du second coup 
de revolver tiré par sa femme lui fit ouvrir 
l e s yeux Ou passa un terrible éclair d'an­
g o i s s e . S e s lè'vres s'agitèrent, mais il ne 
put prononcer un seul mot. 

Après une heure et demie de terrible ago­
nie, l'avocat rendait ic dernier soupir. 

Tel es t le récit exact de ce fait tragique 
C'est donc a tort que le Temps /ait dire à 

M. Clemenceau, dans une interwiev, qui 
Mme X... e s t venue vsir Mme Carré elle 
même. C'est en quittant M. Carré avec l e ­
quel elle venait d'avoir un entretien, que 
Mme X . . . s'est trouvée en présence de 
Mme Carré. C'est de cette circonstance for­
tuite qu'est né le drame. 

I » A S - I > j E - C : i l L l . A I S 
On nous écrit : 
Une tentative d'étranglement de la liberté 

léjectorale vient d'ayoir lieu dans une réu­
nion qui s'est tenue à P a s , an sujet de 
l'élection prochains d'un conseil ler géné­
ral, en remplacement de M. Caudron, dé ­
cédé. 

Cette réunion, au fond purement légiti­
miste et réactionnaire, avait pris fausse­
ment la qualité de comité républicain pour 
mieux tromper la majorité des électeurs 
dn canton qui est républicain, et lui impo­
ser sous prétexte de discipline républi­
caine, le seul candidat de son choix, M. 
Vaillant, de Foncquevillers, à l 'exclusion 
de tout autre candidat. 

Tel candidat, tel comité. Or il ex i s te des 
documents et des témoins qui sont prêts à 
prouver que M. Vaillant, de Foncquevil­
lers, n'est qu'un rallié qui a conservé tou­
tes ses relations réactionnaires. Comment 
peut-il en être autrement ? 

En 1871, M. Vaillant faisait partie des 
comité8 royalistes et travaillait n v c eux à 
restaurer la monarchie. Il assistait régu­
lièrement aux réunions légi t imistes qui se 
tenaient & Arras, rue des Baudets 11 est 
allé à Eu présenter s e s hommages de vive 
voix, à M le comte de Parts . 

En 1882, il écrivait des lettres aux nota­
bilités du canton de Pas pour leur recom­
mander la candidature légit imiste et réac­
tionnaire du sieurCavrois-Lantome contre 
le candidat républicain Bouillez-Bridou. 
Il a contribué à la fondation de l'université 
catholique de Lille. 

Il a écrit plus d'une fois sous les initia­
les V. V. des articles dans le journal réac­
tionnaires la € Pas-de-Calais » et dans 
d'autres journaux cléricaux, etc., etc. 

C'est en vains que quelques républicains 
s incères , fourvoyés dans cette pétaudière 
ont protesté contre un tel e scamotage du 
suffrage électoral et contre la prétention 
d'un semblable comité" de donner l'étiquet­
te républicaine à ce candidat. 

Le truc a réuss i à tromper l e s naïfs qui 
n'ont pas vu le faux nez républicain du 
rusé rallié. Mainteuantque l'avis est donné 
s'y tromperont-ils encore f C'est ce que le 
scrutin nous dira. • 

ALLEMAGNE 
Le canal de Kiel 

Berlin, 26 juin. — On assure , dans les 
cerc les diplomatiques, que certaines puis ­
sances auraicnt.l'intention de contester à 
l 'Allemagne la faculté de prélever des 
droits de péage sur le nouveau canal de 
Kiel. 

La navigation par le nouveau canal 
sera ouverte à partir du 1er juillet aux 
navires jaugeant jusqu'à sept mètres et 
demi . 

ANGLETERRE 
Retraite de M. Gladstone 

Londres, 29 juin. — M. Herbert Gladsto­
ne a catégoriquement déclaré que son 
fière n'avait pas l'intention de rentrer dans 
a vie politique. Il ne se représentera mê­

me pas dans le comité de Midlothian. 

LE DRAME 
du faubourg St-Honoré 
Plusieurs vers ions circulent sur l e s cau­

se s du terrible drame que nos lecteurs 
connaissent . 

Voici les motifs réels de cette sanglants 
tragédie et l e s c irconstances exactes dans 
lequel elle s'est accomplie : 

l i e s m o t i f s ) d u d r a i n e 
C'est bien un drame passionnel dont le 

dénouement s a n g l a n t s eu l ieu dans l'hôtel 
du Faubourg Saint-Honoré. Reprenons 
cette tragique histoire . 

11 nous faut pour cela remonter à quel­
ques années en arrière, à l'époque du m a ­
riage de M. et de Mme Carré. 

C'est dans son cabinet où Mme Balitzer, 
femme d'un banquier v iennois connu, vint 
lui demander consei l pour divorcer, aue 
M. Carré fit connaissance de cel le qui de­
vait porter son nom ; sa beauté, sa parfaite 
correction firent sur lui une profonde im­
pression. 11 plaida pour elle, gagna sa 
cause et l 'épousa quand le divorce fut 
prononcé. Le ménage fut très heureux et 
rien ne manquait à leur bonheur. M.Carré 
était adoré de sa femme qu'il adorait. 
11 gagnait beaucoup d'argent et il semblait 
que rien ne dût venir troubler cette félicité 
parfaite. 

Très mondains tous deux, M. et Madame 
Carré faisaient le charme des so irées aux ­
quelles ils ass is ta ient . 

L'avocat avait un esprit fin et mordant, 
était agréable causeur et se piquait de lit­
térature. 

Il avait un auditoire de femmes qui l'é-
coutait avec admiration et buvait s e s pa­
ro les . 

L'une d'elles, particulièrement, s e plai­
sait à l'entendre, elle le la i s sa comprendre 
séduit par sa beauté, M. Carré ouolia les 
serments de fidélité éternelle jurés à sa 
femme, et l'admiratrice de son talent, 
épouse légitime d'un autre, devint s a mat-
tresse , 

Mme Carré ne se douta jamais de l'in-
conduite de celui qu'elle chérissait de jour 
en jour davantage. Le mari de l'infidèle fut 
plus clairvoyant ; il ne douta bientôt plus 
de son infortune. 

Il écrivit alors à M. Carré une lettre où 
il s e plaignait v io lemment et annonçait 
qu'il allait traduire- le complice de sa fem­
me devant le consei l de l'ordre des avo­
cats . 

Il lui demandait en même temps la ré­
paration qui lui était due pour l'outrage 
fait à son honneur. 

M. Carré pria aussitôt un de s e s amis 
int imes, M. Bernard - Derosne d'aller 
trouver M. X.. . . le mari, et de lui dire qu'il 
se mettait à son entière disposition. 11 lui 
demandait «seulement d'ajourner la rencon­
tre jusqu'à vendredi, afin de pouvoir régler 
s e s affaires. 

L e d r a s a e 
Lundi soir, préc isément à l'heure où M. 

BernardiDerosne était chez M. X. . . «t qu'on 

« . O B I EUCTOMil 
LES ÉLECTIONS CANTONALES 

M l l e \ o r d - F s t 
Réunion du comité électoral du canton Nord-

Est jeudi 27 à 8 heures du soir, estaminet 
Viseur, rue Rabelais 6, à Fives. — Présence 
indispensable. 

b i l l e S n d - E s t 
Jeudi 27 Juin, à 8 heures, réunion de la Com­

mission électorale, chez Goudin, 21, rue de la 
Vignette. 

Samedi 29 juin, à 8 heures 1|2 du soir, esta­
minet de la Liberté, 21, rue de la Vignette, Réu­
nion publique par le citoyen Dupied. 

C a n t o n d e C y s o i i i a ; 
A Camphia-en-lJévèle, salle Vve Delemarle-

Séquesse, dimanche 30 juin, à 5 heures, par le-
citoyens Ragtieboom et Devernay. 

C a n t o n d ' H a u n o u r d i n 
MAR.ais-DE-Lo.MME. — Dimanche 7 juillet, à 

8 heures du soir, à l'estaminet du Petit-Bon­
heur, réunion publique et contradictoire avec le 
concours des citoyens Ragheboom, Paulon et De-
leruelle. 

Ordre du jour : la prochaine élection canto­
nales . 

Réunion du Comité cantonal.— Dimanche. 
7 juillet, à 4 heure», réunion de toutes les section 
du canton à l'estaminet du Petit Bonheur, au 
Marais de Lommc. 

Les délégués sont priés d'apporter un rapport 
concernant le nombre d affiches et de bulletins 
pour leur commune respective et pour cellea qu'ils 
voudraient visiter. 

LOMME. — Dimanche 7 juillet, réunion du 
comité central, au Cœur Joyeux, à 5 heures du 
soir. 

Présence indispensable. 
A l T a l e n e l e i i n e * 

On nous écrit : 
Si l'on ten croit l es bruits qui circulent à 

Anzin et à Beuvrages, il y aura lutte dans 
l s canton nord aux élect ions pour le Con­
seil d'arrondissement. 

Il n'est questions, depuis quelques jours, 
qu9 de déloger l e s honorables MM. Deba-
ralle et Pitoir, consei l lers sortants, dont 
on connaît l'insuffisance et la servilité, 
pour les remplacer par des citoyens à la 
fois fermes et d ignes , et auxquels le s o u s -
préfet^Mi/Massé n'imposera plus sa m a ­
nière de voir et sa volonté, comme il a pu 
le faire jusqu'ici à l'égard de ses conse i l ­
lers . 

A cet effet, des démarches dont nous ne 
connaissons pas encore le résultat ont été 
faites auprès de deux personnes égale­
ment recommandables , tant par leur con­
na i s sance que par leur popularité, pour 
leur offrir d être candidats. 

L'un est M. Lefebvre, maire de Beuvra­
g e s , président du syndicat des cultiva­
teurs de l'arrondissement de Valencien-
nes, dont la compétence en matières 
agricoles est counue. L'autre serait, nous 
a-t-on dit, M. Fontaine, clerc de notaire à 
Valenciennes, dont il était dernièrement 
question pour la rédaction d'un nouveau 
journal qui devait être créé à Valencien­
nes : L'Avenir socialiête. 

Ce dernier n'aurait été sollicité que par 
esprit d'opposition à M. Lepez, député de 
la circonscription, dont on connaît l e s dé ­
mêlés avec M. Fontaine, 

Serait-ce déjà le commencement de la 
campagne contre le député de R a i s m e s -
Vicoigne, qui nous a été annoncée c o m m e 
devant être entreprise en vue des élections 
législatives T 

Dans tous l e s cas , que ce soit pour cette 
raison ou pour une autre, et sans partager 
les opinions de M. Lefebvre, qui en s o m ­
me n'est qu'un opportuniste, un peu plus 
honnête que l e s autre, il est vrai, mais 
dont l'attitude mériterait dans certains cas 
d'être discutée, ni l es préférences de M. 
Fontaine dontles idées soc ia l i s tes sont à 
notre avis trop modérées , il ne nous d é ­
niait pas de savoir e tdeéons ta ter que MM. 
Debaralle et Patoir, que nous avons tou­
jours considérés comme des null ités , au­
ront à faire à forte partie et qu'ils pour­
raient bien rester sur le carreau. 

Al lons , il y aura encore de b e i u x jours 
pour les amateurs de réunions publiques, 
car il est probable que si M. Fontaine est 
candidat, nous aurons le plaisir de l'en­
tendre. 11 nous doit l e développement que 
comporte son programme aue nous ne 
connaissons qu en partie. Il tiendra sans 
doute à l'exposer en entier aux é lecteurs 
et il est à même de le faire, non s a c s un 
certain talent. 

N o u s ser ions heureux de savoir ce que 
pense M. le sous-préfet juif de Valen­
ciennes de l'éventualité d'une é lect ion 
pouvant amener M. Fontaine à s iéger , 
a côté de lui, au Conseil d'arrondisse­
ment 

Et comme nos Pécheurs songeaient sans dire m 

Gayant, pré» à sortir, cria de l'Entrepôt • ' 
* Les Pécheurs «"étendront de Douai jusqu'à 
•h i j . .. SLambres 
Et du syndicat môme »1 viendra plusieurs mem-

[bres » 
» Celui que M. Dubois a appelé 

un tombeur. 

Drame de jalousie à Calais 
M Antoine Segard, chiffonnier vivait 

maritalement depuis un certain temps 
T W II i ' . A , d è l e T i r a r d ' r u e d u HazarS" l o u t allait bien, lorsque mardi dernier 
^ g , a r d 5 0 n C u t d e 9 soupçons au sujet de la 
fidélité de sa compagne. 

Le jour même if lui reprocha violemment 

ec"aTaalassSftôCt°ndUlle- ^ s c è n « ternblo 
t n m T ^ n l Pf-r l a C O l è r e ' S c S a r d S'arma 
tout u coup dun couteau de cViiaine et le 
plongea par deux fois dans le ventre de son 
HIilcLUlC. 

—îrf? v o i 8 i n s .accourus aussitôt, séparè­
rent le meurtrier de sa victime. *" 

Les blessures d'Adèle Tirard sont très 
graves , on désespère de la sauver 

CHRONIQUE LOCALE 

LES G R È V E S 
A U I X E 

C'est par erreur que nous avons annoncé 
la grève chez M. Feron-Vrau, t i sseur, rue 
des Stations : c'est chez M. Féron, fils, 
même rue que cette grève s'est produite. 
De cette grève, il ne reste plus que dix ou­
vriers qui, ayant reçu leur livret, font ve­
nir, pour vendredi prochain, leur patron 
devant le Conseil des prud'hommes. 

A D n n h e r q u e 
Hier matin, les ouvriers tubistes em­

ployés aux travaux de l'écluse du Nord, se 
cont mis en grève. 

Les grév i s t e s , qui sont au nombre de 
cinquante, réclament une augmentation de 
salaire. — Ce qui n'est pas trop demander 

Ces ouvriers qui travaillent douze heures 
par jour dans les c a i s s o n s de l 'écluse,tou­
chent 43 cent imes I par heure. C'est cette 
rénumôration qu'ils trouvent avec raison 
insuffisante et qu'ils voudraient qu'on éle­
vât à 50 centimes. 

L'entrepreneur a consenti une augmen­
tation de 2 cent imes; mais les ouvriers 
maintiennent leurs réclamations et ils par 
raissent décidés à ne reprendre In travail 
que s'il y est fait entièrement droit. 

Qu'ils tiennent bon, il faudra bien qu'on 
leur donne gain de c a u s e . 

A F o u l e s 
La grève des t i sseurs de Malukoff se 

continue dans le pulus grand calme. 
Comme concess ion, le patron avait pro­

posé 20-centimes de gral i l ic i t ion par jour 
pendant un mois ! Naturellement les ou­
vriers ont réfusé, al léguant que c'était un 
salaire rémunérateur qu'ils demandaient 
et non des gratifications. Plusieurs des 
grévis tes ayant trouvé de l'ouvrage ail­
leurs, c e s bons patrons catholiques les ont 
empêché de travailler. C est là un procédé 
véritablement honteux de la part des pa­
trons. On nous s ignale aussi une manœu­
vre incorrete de la part de la gendarmerie : 
dès que des grévistes sortent d'un cabaret 
quelconque nos pandores entrent aussitôt 
pour s'informer de ce que disent les ou­
vriers I Nous pensons que ces messieurs 
feraient mieux de rechercher les voleurs 
qui pullulent dans notre ville. 

Enfin l e s grévistes ont soll icité du maire 
l'autorisation de quêtes en ville. Celui-ci 
en homme impartial, leur a refusé cette 
autorisation. 

Les grévistes sont donc acculés à cette 
terrible situation ou bien de travailler au 
rabais ou de mourir de faim, puisque MM. 
Legrand l e s mettent à l'index dans toutes 
l e s autres usines . 

Ce n'est pas de pareils procédés qui re-
lèveront le prestige de la réaction dans no­
tre vi l le . . 

m 
B r è v e * é l é m e n t a i r e d e * J e u n e s 

AI Ira — Ont été reçues définitivement dans la 
journée d'hier : 

Mlles Blomme, Bous, Buisine, Baillie, Ba.il-
leul, Brocquet, Blondet, Bocquet, Bouchet, H.i-
chel Boussemard, Barbet, Bart, Bastin, Bauchet, 
Benoit de Laumond, Bieswal, Charles, Cogniaux, 
Cornaille, Caban, Carlier, Caroulle, Clause, Cons, 
Cotte, Couquerque. Ida Cousin. Crinon, Cattelotlc, 
Cériez, Chapheau, Chaumeil, Dainelincourt, Das-
sonville, Delsart, Delvigne, Dewerdt, Drubaix, 
Mathildc Dubois, Dufresné, Emma Duthoit, De-
ceukeleire. Decroix, Defoort, Degand, Folly.God-
dé, Gosset, Hulet, Jeanne-Eugénie Leleu, Decul, 
Loger, Endoxie Legrand, Moreaux, Piéri, Re­
nard, Reumaux, Marie-Louise Rousseau,Samarcq, 
Sautière, Siombourg, Thiébaut, Vieillard, W'al-
let, Marie Wahl. 

La pêche en eau trouble 
On nous écrit de Douai : 
Toutes les soc ié tés de pêcheurs à la 

ligne syndiquées ou non, peuvent se faire 
inscrire au concours de cette ville, orga­
n isé par la Société des pécheurs réunis de 
Douai (Deux mille francs de prime et 
prix). 

A B a r b l l l o n - P a e h a 
Dubois s'est dit : 

« Il faut que, seul, au syndicat 
Je promulgue des lois comme un vrai potentat. 
Qu'importe que demain, par mon fait, il périsse ! 
Pour aujourd'hui du moinsje veux qu'on m'obéisse. 
Un pêcheur, s'il est do l'association. 
Ne pourra s'amuser sans ma permission : 
Si l'on veut du voisin visiter la rivière, 
On s'y rendra, morbleu ! rangé sous ma bannière, i 
Certains ont plié, mais les Pêcheurs réunis 
Du tyranneau lillois ont bravé les édite. 
Dubois s'est écrié pour lors :, 

« Nom d'une carpe ! 
Gayant donne un concours sur les bords de la 

| Scarpe I 
le défends anx pécheurs de notre syndicat 
Aux poissons de Douai d'offrir le moindre appât 
Si quelqu'un se révolte, il en a ma parole, 
Je l'exclus comme un simple écolier de l'école, 
Je ne suis pas Dubois, ou, Pécheurs réunis, 
De nous avoir lâchés vous serez bien punis. 
Vous verrez si je saie mener une campagne, 
L'on rira de vos prix et de votre Champagne » 

R0UBAIX 
Au Conseil d'arrondissement 
N o u s commencerons à publier à partir 

d'aujourd nui ia série des vœux émis par 
les citoyens Briffàut et Desbarbieux au 
Conseil d'arrondissement, depuis qu'ils 
s iègent dans c<Jtte assemblée , 

Cela prouvera plusque certains discours 
le travail consciencieux et tout en faveur 
de_ la c lasse travail leuse, tant manuelle 
qu intellectuelle, qu'ont tait nos amis . 

Dicoupés de notre journal et collés par 
nos amis sur un petit livre quelconque, 
qu'ils devront toujours garder en poche, 
c e s vœux constitueront pour eux un arse ­
nal avec lequel i l s pourront combattre les 
adversaires du Parti ouvrier dans toutes 
les occas ions . 

Ils pourront aussi passer leur petit livre 
auxindiflerents qui ne l isentjamaisde jour­
naux et qui ne connaissent rien de la p o ­
litique ou aux sceptiques, qui eux ne croient 
pas à ce que font les socia l i s tes , parce 
qu'ils ne l isent que des journaux bourgeois 
et que ceux-ei , intentionnellement, ne di­
sent pas le travail de nos r,niis. ou l e déna­
ture. 

Voici ces vœux ?r 
1-— Vœu demandantquelcs infcUtuteura 

reçoivent intégralement leur traitement 
pendant leur maladie sans en être forcé 
de payer un supplément. 

Ce vœu est adopté.-
2- — Vœu démail lant que chaque com­

mune secoure s e s nécessiteux quel que 
soit la durée de leur séjour Adopté. 

3- Vœu demandant larél'orme de l 'ass i s ­
tance médicale gratuite à domicile «t choix 
pour l'année courante du médecin par l e s 
familles a s s i s t ée s . Adopté. 

4' Vœu demandant que les facteurs ru­
raux et urbains soient rétribués au même 
titre, de façon à pouvoir vivre plus à l'aise 
et que tous ceux qui sont employés à i'ad-
inini8tration des postes continuent à tou­
cher leurs appointements quand ils tom­
bent malades et pendant le cours de leur 
maladie. 

Ce vœu a été adopté, mais l'administra­
tion des postes a répondu :« Qu'il n e s t 
pasjusts de payer sur le même pied, le 
lecteur qui fournit deux ou trois heures da 
travail par jour et celui qui donne sa jour­
née complète, s 

Disons qu'il y a des facteurs ruraux xiui 
ne gagnent que 000 francs l'an et que c'est 
surtout'au relèvement des salaires de CQS 
malheureux que nos amis visaient. 

L'ad-mi-nis-tra-tion ne le comprend pas 
de cetje façon ! . . . 

(A suivre). 

Le J a r d i n B a r b l e u x . — Il est incon­
testable queRoubaix possède un des plus 
beaux Jardins pul.lies de France. 

Combien d'étrangers sont déjà venus 
pour l e v i s i t e r ï D'année en année, il de ­
vient plus beau, mais jamais nous ne l'a-' 
vions vu comme aujourd'hui. 

M. Vaudamme, le directeur,s'est surpas ­
sé cette s a i s o n . 

Nous ferons prochainement, quand Je. 
jardin Barbieux sera dans toute sa beauté, 
c'est-à-dire dans quelques semaines , s a 
description. 

Nous nous contenterons pour aujour­
d'hui d'inviter nos lecteurs à aller voir, un 
de ces dimanches, le beau panorama qui 
se déroule du haut du boulevard de Paria 
et le chef-d'œuvre qui se trouve au milieu 
du jardin représentante* armes de la ville 
de Roubaix. 

Ce travail dénote beaucoup de s a v o i r / 
de patience et d'intelligence. Il est fait sur 
100 mètres carrés environ (9 m. 50 de lar-' 
geur sur 11 mètres de longueur) et ue c o m ­
porte pas raOirs de 16,000 plantes. 

Il offre un coup d'oeil splendide à celui 
qui se trouve dans l'avenue Jussieu, côté 
gauche du jardin. 

Tous ceux qui iront se promener à Bar­
bieux cet été, ne regretteront certainement 
pas leur promenade. 

S u r l e b o u l e v a r d — Les agents da 
sûreté, de ronde, dans la nuit de mardi au 
mercredi, ont trouvé couchés sur un bauo 
du boulevard de Par i s , vers deux heurea 
du matin, l es n o m m é s Emile Mulliez, t i s ­
serand, 27 ans ; Jean Louis Prouvost, 18 
ans, rattacheur; Arthur Bacq, 16 ans , rat-
tacheur. 

Ces individus n'avaient ni papiers,ni ar 
gent, ni domici le . Us ont été écroués sous 
l'inculpation de vagabondage. 

U n i n c e n d i e . — Dans la nuit précé­
dente, le tocsin annonçait un incendie vers 
trois henres du matin. Le feus'étaitdéclaré 
dans une mansarde s»rvant de débarras à 
la maison d'habitation de la veuve Duques- ' 
noy, cabaretier, rue Watt, 07, 

Les pompiers arrivèrent bientôt mais 
ils n'eurent pas à mettre les pompes en. 
fonctionnement. Les g e n s de la maison, 
aidés de plusieurs vois ins , avaient pu se. 
rendre maîtres du feu qui avait seulement' 
détruit le plancher sur une superficie d'un 
mètre, du linge et autres sbjets déposés à 
cet endroit. 

La cause de l'incendie parait acc iden­
telle, Le plancher a du être tnrehauffé par 
suite d'un vice de construction de la c h e ­
minée. 

Les dégâts e s t imés à plusieurs centaines 
de francs sont couverts par une compagnie 
d'assurance. 

\}a h o m m e n o y é . — Mardi vers huit' 
heures du soir, on a retiré du canal , au 
quai de Oravelines, près du boulevard da 
la République, le cadavre d'un inconnu 
paraissant avoir séjourné trois ou auatra 
semaines dan8 l'eau. Le cadavre, sur lequel 
on ne remarque aucune trace de violences' 
a été déposé à la morgue de l'Hotel-Diett 
où M. le docteur Largillière est allé la 
visiter. , 

Il n'a remarqué aucune trace de v io l en ­
ces sur le corps et tout porte à croire qu'il 
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